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​COLE

​Il y a un an – 12 août


LA VIE, PARFOIS, C'EST DE LA MERDE. NON, JE MENS. MA VIE, LÀ TOUT DE SUITE, c'est de la putain de merde. Comme ça, sans détour, sans fioritures. J'aimerais pouvoir dire que c'est quelque chose qui passera, mais je n'aime pas mentir, et encore moins à moi-même. Cette douleur va durer des années, peut-être même toute ma vie. Je suis tellement dévasté que je suis incapable de pleurer ou de crier, malgré toute la rage que je ressens à l'intérieur. Je bouge comme un automate qui tourne en rond ; comme un condamné à mort qui a accepté son destin fatal. C'est exactement comme ça que je me sens : mort à l'intérieur.

Je passe devant la Jeep — ma Jeep —, qui brille sous le soleil d'août, et je me demande combien de temps il me faudrait pour la détruire à coups de poing. Je le ferais si je pouvais. Même s'il me fallait des jours pour y arriver, ça en vaudrait la peine. Un cadeau empoisonné que je n'ai jamais demandé et que j'ai pourtant reçu. Je donnerais n'importe quoi pour revenir en arrière, à il y a une semaine, et le refuser. Cependant, cela n'aurait servi à rien. Si ce n'avait pas été le 4x4, ça aurait été autre chose. Et même avec cette pensée en tête, je veux la détruire, la mettre en pièces ; décharger sur elle toute la douleur que je ressens.

Quand une notification sonne sur mon portable, je sais que c'est le moment, que je ne peux plus repousser l'échéance. Je traîne des pieds tout le long du chemin, incapable de les soulever ; tout mon corps pèse trop lourd. Je ne veux pas arriver, je ne veux pas affronter ce qui va venir. Je ne suis pas prêt à la laisser partir, je ne suis pas prêt à vivre sans elle à mes côtés. Et, pour être honnête avec moi-même, je ne le serai jamais.

Je ne frappe même pas à la porte, j'entre dans sa chambre comme tant d'autres fois, mais cette fois, c'est différent. Ce sera la dernière. J'observe tout comme si je le voyais pour la première fois : le grand lit à baldaquin blanc et les draps fleuris occupant presque tout l'espace disponible ; la grande baie vitrée qui donne sur la cour arrière et d'où l'on peut voir ma maison ; la coiffeuse remplie de photos de nous deux et le bureau en désordre, jonché de trépieds et de notes de cours. Même ce chaos me manquera.

Je fixe la fille qui sort de la salle de bain, inconsciente de mon trouble, avec un sourire jusqu'aux oreilles, tout en retirant les pinces de ses cheveux qu'elle a sûrement mises pour se maquiller. Elle n'en a pas besoin, mais elle aime le faire quand même. Elle est magnifique, tant à l'intérieur qu'à l'extérieur. Je l'ai su dès la première fois que je l'ai vue et qu'elle m'a souri. Elle a un sourire sincère, doux, un sourire qui te dit que tu peux lui faire confiance. Un sourire que je suis sur le point de briser et que je ne reverrai plus. « Non, je refuse de penser que c'est un "pour toujours", c'est un "jusqu'à ce qu'on se retrouve". Ce sera plus facile ainsi. »

— Tu vas rester planté là toute la journée ? plaisante-t-elle en s'asseyant à sa coiffeuse pour se brosser les cheveux. Tu ne t'es pas encore changé ? Si on ne se dépêche pas, on va être en retard.

— Sierra, il faut qu'on parle.

Elle me regarde, confuse, à travers le miroir à cause du ton catégorique que j'ai employé.

— Il faut qu'on arrête.

— Ah, bon, répond-elle, désorientée, en posant la brosse sur la coiffeuse pour me faire face. Si tu n'as pas envie d'aller dîner, ce n'est pas grave. On peut rester ici et regarder un film ou autre chose.

Putain, je veux la serrer dans mes bras. Je veux lui dire que c'est un mensonge, que jamais je ne m'éloignerais d'elle, que jamais je ne cesserai de l'aimer. Mais je ne peux pas.

— Je romps avec toi. Je ne veux plus continuer cette relation.

— Pourquoi ? — Elle n'est pas en colère, juste étonnée, et je l'aime encore plus pour ça. — Il s'est passé quelque chose ? Tu vas bien ?

— Je vais très bien, c'est juste qu'on doit arrêter.

— Mais... pourquoi ?

— J'ai déjà obtenu tout ce que je voulais de cette relation.

« Mensonge. Mensonge !! » Je prends une profonde inspiration avant de lui briser le cœur :

— J'ai la voiture et l'université payée, pourquoi continuer ?

— Comment ? murmure-t-elle en reculant comme si je l'avais giflée.

Honnêtement, je crois que ça lui aurait fait moins mal.

— Tu m'as bien entendu. Je n'ai plus besoin de rien venant de toi, alors tu ne me sers plus à rien en tant que petite amie. C'est fini.

Pourquoi ? Pourquoi dois-je couper court à notre relation de cette manière ? Quelle nécessité y a-t-il ? Ne suffit-il pas de la quitter, dois-je aussi la dévaster ? C'est trop cruel. Comme si une rupture avec l'amour de sa vie n'était pas assez douloureuse, je dois en plus ajouter d'autres ingrédients à ce mélange mortel.

Tout mon corps me démange d'aller vers elle, de la serrer contre moi, de l'embrasser et de lui dire que c'est un mensonge, une putain de foutaise, que je préférerais vivre sous un pont plutôt que de renoncer à elle. Cependant, je m'efforce de rester immobile pendant qu'elle assimile mes paroles et les digère. Quand elle lève les yeux pour me regarder, je sais qu'elle est aussi brisée que moi. « On ne mérite pas ça ! », ai-je envie de crier, mais je me tais et dissimule mes sentiments pour qu'elle ne sache pas que je suis tout aussi dévasté qu'elle. « Je ne te ferai jamais de mal », lui ai-je promis un jour et, pourtant, aujourd'hui j'ai promis quelque chose de totalement différent : que je m'éloignerais d'elle pour toujours.

— C'est tout ce que tu as à dire ? — Ses mots sonnent brisés, vides. Tout son éclat s'est éteint et ses yeux sont pleins de larmes qui ne demandent qu'à sortir. — Que tu préfères une voiture à moi.

— Oui.

« Non, bien sûr que non, putain. »

— Très bien.

Elle se lève avec précaution et prend une grande inspiration avant de me tourner le dos. Je sais qu'elle essaie de garder contenance, comme on le lui a appris.

— Adieu, Cole. Ferme la porte en sortant.

Je sens le « crac » dans ma poitrine à l'instant où mon cœur se brise en morceaux face à ses paroles, mais je ne peux pas lui en vouloir. Qui le pourrait ? Je viens de lui dire non seulement que je ne veux plus être avec elle, mais que si je suis resté avec elle tout ce temps, c'était par intérêt. Pour une putain de voiture. Une voiture que je ne voulais même pas, aussi content que j'aie pu être qu'on me l'offre. Elle marche lentement en se dirigeant vers la salle de bain et je ne perds aucun détail de ses pas. Quand elle ferme la porte en la claquant, je m'autorise à laisser tomber le masque quelques secondes avant de me reprendre et de sortir de chez elle. Par chance, je ne croise personne jusqu'à la Jeep.

— Fils, je croyais que tu allais dîner avec Sierra.

Je sursaute en entendant mon père et je force un sourire avant de me tourner vers lui. Il fronce les sourcils.

— Tu vas bien ?

— Oui, c'est juste qu'on a rompu. Sierra et moi, on n'est plus ensemble.

Putain, comme ça fait mal de le dire à voix haute.

— Elle t'a quitté ?

Son ton est doux et je sais qu'il veut venir me serrer dans ses bras, mais qu'il ne le fait pas parce qu'il porte son uniforme de chauffeur et qu'il devrait être en train de travailler, pas de parler avec moi.

— Non, c'est moi qui l'ai fait. Je ne voulais plus continuer la relation.

C'est extraordinaire la capacité qu'on a à mentir quand on se sent mort à l'intérieur, à tel point que même son propre père croit vos paroles.

— Il y a quelqu'un d'autre ?

Son visage est de plus en plus confus et, à vrai dire, ça ne m'étonne pas.

— Non.

— Bon, fils, si c'est ce que tu voulais... — Il se gratte la nuque et me regarde sans trop savoir quoi dire. Il désigne la Jeep : — Tu vas où ?

— Je retourne à l'université. Caleb m'attend.

Encore un mensonge, bien sûr. Mon meilleur ami n'en a aucune idée, même si je ne pense pas que ça le dérange.

— On se voit la semaine prochaine ?

— Je ne sais pas, je crois que je vais rester un moment sans venir. — J'observe le manoir, propriété de la famille de Sierra, pour laquelle travaille la mienne, et je soupire. — Je n'ai plus rien à faire ici. Dis au revoir à maman de ma part.

— Appelle-la, elle voudra te parler pour savoir comment tu vas.

J'acquiesce et je monte dans le 4x4. Mon père m'appelle juste au moment où je démarre :

— Cole, tu sais que tu peux tout me raconter, n'est-ce pas ? Quoi que ce soit, je ne te jugerai jamais.

— Je sais.

Il me fixe, attendant une explication, mais je ne peux pas la lui donner.

— Il n'y a rien à raconter, papa. Les couples rompent.

— Pas les couples comme vous deux.

— Il y a une première fois à tout, murmuré-je, et mon père s'écarte pour que je puisse sortir avec la voiture.

Le portable se connecte à la Jeep et la musique commence à retentir, avec une telle malchance que la première chanson qui passe est Someone You Loved de Lewis Capaldi. C'est une blague, c'est pas possible. Bien que, après quelques secondes, et aussi étrange que cela puisse paraître, son ton déchirant et désespéré m'aide à garder mes propres émotions sous contrôle. Je la mets en boucle et je conduis, plongé dans un état de catharsis, pendant les presque deux heures qui séparent ma maison de la résidence universitaire où je vis.

Je me gare et je me dirige vers ma chambre avec tout le calme qui précède la tempête. Je salue Tessa et Axel en passant à côté d'eux, mais je ne m'arrête pas pour leur parler ; heureusement, ça n'a pas l'air de trop les déranger. Ou, si c'est le cas, je n'en ai pas conscience. J'ouvre la porte et je trouve Caleb allongé par terre en train de faire des pompes. Il m'observe, étonné, en se relevant et me suit du regard quand je vais dans ma chambre pour vider mes poches, enlever mon jean et enfiler un pantalon de survêtement. S'il dit quelque chose, je ne l'écoute pas. Quand je suis à l'aise, je m'assois sur le canapé et j'attends.

Toute ma journée défile comme un film dans ma tête, depuis le moment où je me suis levé jusqu'à ce que j'entende le « Adieu, Cole » de l'amour de ma vie. Et c'est à cet instant précis que je me brise et que je commence à vomir et à pleurer. Par chance, Caleb a deviné que quelque chose n'allait pas, alors il était prêt et m'a mis un seau entre les jambes. Je le regarde, brisé par la douleur, et je ne vois que de la désolation dans ses yeux, qui doivent être le reflet des miens.

C'était, sans aucun doute, le pire jour de ma vie.
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INSIDE VALMONT

SALUT, VALMONT ! ICI INSIDE VALMONT !

La pré-saison est arrivée chargée de nouvelles ! Oui, c'est exactement ce que vous pensez : il est temps d'évaluer les sondages de l'année dernière.

Si vous venez de débarquer cette année et que vous ne savez pas de quoi je parle, je vous explique : chaque fois que nous avons une pause pour les vacances — Noël, printemps ou été —, je réalise trois sondages : les couples qui survivront, ceux qui rompront et ceux qui se formeront pendant cette période.

Maintenant que vous êtes à jour sur le sujet, entrons dans le vif du sujet : bien sûr, et à la surprise de personne, Tessa Larson et Axel O’Connor sont toujours ensemble et tout aussi amoureux que d'habitude. Les autres couples qui figuraient dans ce sondage ont également survécu, même s'ils n'ont pas gagné. Qu'est-ce qu'ils ont, les joueurs de hockey sur glace et de football américain, pour tous réussir à garder leurs partenaires ? Il faudra enquêter là-dessus...

Et en parlant de joueurs de football américain... On m'a confirmé que Jax et Brittany ont franchi la barrière de l'amitié ! Félicitations, vous formez un couple trop mignon ! Et oui, ils ont été les grands gagnants de leur sondage. Heureusement, parce que les autres couples en sont restés au stade de l'amitié... D'un autre côté, et contre toute attente, Caleb Sullivan et Madison Rollins sont toujours ensemble. Tu t'es planté sur cette rupture ! — oui, toi, parce que tu sais bien que je ne me mouille pas dans les sondages ;) —.

Enfin, et ce n'est pas le moins important, il est venu à mes oreilles que notre cher quarterback remplaçant, Cole Mitchell, est célibataire. Une fois de plus, l'université et la distance brisent l'un de ces amours de lycée que l'on pensait éternels. Bien qu'il semble qu'avoir moins de distractions en tête l'aide à se concentrer sur le football, si l'on en juge par la pré-saison qu'il est en train de faire. En fait, on m'a aussi informée que les coachs Harrison et Porter envisagent de lui donner de plus en plus de minutes de jeu.

Il semblerait que les remplaçants arrivent en force, il va falloir les surveiller de près, vous ne croyez pas ? Je vous lis !

L'union fait le potin !
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​SIERRA

​Il y a neuf mois – mi-novembre


LA SEULE RAISON POUR LAQUELLE J'AI DÉCIDÉ DE SORTIR DE MA CHAMBRE EST que Tristan est venu en visite. Il me manque tellement, j'ai tellement besoin de lui... C'est le seul qui ne me regarde pas avec pitié dans cette maison. En août, quand ma vie s'est effondrée, il a pris un vol, a débarqué ici, s'est allongé avec moi dans le lit et m'a tenu compagnie pendant que je ne faisais que pleurer et demander : « Pourquoi ? ». Je n'ai pas arrêté de le faire, mais maintenant je fais semblant que ça ne fait plus mal, que je n'ai pas le cœur brisé en deux. J'en ai marre qu'on me demande comment je vais, en attendant une autre réponse que « mal ».

Mais pire que le visage pitoyable de ma famille, il y a celui que je dois supporter tous les jours au lycée de la part de Penny et Gina, mes soi-disant amies, qui se résume à un « je te l'avais bien dit » chargé de condescendance et d'arrogance qui me donne une envie folle de leur cracher dessus et de leur tirer les cheveux. Et je le ferais, si j'avais la force de le faire, bien sûr. Si je pouvais, je suivrais les cours à distance, mais le lycée ne le permet pas. C'est la seule chose pour laquelle je sors de la maison et parce que je n'ai pas le choix.

Je frappe deux fois à la porte de son bureau et j'attends qu'il me donne la permission d'entrer. Avant que cela n'arrive, c'est mon père qui ouvre, prêt à sortir. Il est surpris de me voir, mais se reprend instantanément et m'offre un sourire triste.

— Bonjour, ma chérie. — Il m'embrasse sur le front. — Tu as l'air mieux.

— Je me suis maquillée, murmuré-je.

J'omets de dire que je l'ai fait pour que Tristan ne voie pas la tête de zombie que je traîne depuis son départ.

— C'est un début, chuchote-t-il en m'embrassant à nouveau, mais quand il se retourne pour aller dans son bureau, je l'appelle. — Dis-moi, ma chérie.

— Vous lui avez demandé de rendre la Jeep ?

C'est la première fois que je le demande, je n'avais pas la force d'entendre la réponse. Ou simplement pas la force, point. Mon père soupire avant de répondre.

— Non. — Il secoue la tête et met les mains dans ses poches. — J'y ai pensé, aller lui demander des explications, je veux dire, mais ça n'en vaut pas la peine. Ça ne changera pas ce qu'il a fait ni ce que tu ressens à ce sujet. De toute façon, ta mère a raison : c'est malpoli de demander qu'on rende les cadeaux, parce que quand on les a faits, on les a faits avec le cœur. Je suis désolé que ça se soit passé comme ça.

— Ce n'est pas de votre faute.

— Ça ne change rien au fait que nous nous sentions tous mal à cause de ça. Malgré tout, je pense que si ça n'avait pas été ça, ça aurait été autre chose. Et, au final, le résultat est le même. — Il hausse les épaules. — Tu veux que je le lui demande ?

— Non, murmuré-je. Ce que je veux, c'est qu'il s'écrase avec.

— Ça, c'est ma fille. — Il rit et m'embrasse. — Je sais que tu ne le penses pas vraiment, mais ça me fait plaisir de voir un peu de lumière dans tes ténèbres.

Et sur ces mots, il me laisse seule dans le couloir. Tristan m'attend, patient, assis sur le bureau, les bras croisés et un sourire modéré, du moins jusqu'à ce que je ferme la porte. À ce moment-là, il change de posture, ouvre les bras et me sourit comme s'il n'existait personne d'autre. Je me jette sur lui, enfouis mon visage dans sa poitrine et inspire son odeur. Là, je suis vraiment à la maison.

— Comment tu vas, petite sœur ? — Je hausse les épaules et je sens qu'il me serre plus fort. — Papa est inquiet, il m'a demandé de te parler.

— Ils veulent que j'aille bien et ça n'arrivera pas. Je n'irai jamais bien.

— Bien sûr que tu iras bien, tu as juste besoin de temps. — Il soupire. — Ce qui inquiète le plus papa, c'est qu'il ne voit aucune amélioration d'aucune sorte. Tu as perdu ton éclat.

— Je devrais aller bien ? craché-je, et il me relâche pour me regarder dans les yeux.

— Je n'ai pas dit ça et tu le sais. Cependant, sois honnête avec toi-même : tu n'as rien fait pour aller mieux.

— Je n'ai pas la force.

— Il n'y a personne de plus fort que toi, petite sœur. — Il me caresse la joue avec ses phalanges, essuyant une larme que je n'avais même pas sentie couler.

— Je ne sais pas comment faire disparaître le nœud que j'ai dans la poitrine ou comment arrêter de pleurer chaque fois que je vois mon bracelet ou que je regarde par la fenêtre de ma chambre et que je vois sa maison.

— La deuxième chose est facile : donne-moi le bracelet. — Il tend la main. Il m'observe jusqu'à ce que je cède et le lui donne. — Je vais demander tout de suite qu'on déplace toutes tes affaires dans ma chambre, je peux rester dans la chambre d'amis qu'il y a à côté. De toute façon, je n'habite plus ici.

— J'aime ma chambre, me plains-je en faisant la moue, et il hausse un sourcil pour m'indiquer qu'il ne m'a pas crue. — Elle me rappelle lui. Elle est pleine de souvenirs vécus.

— Et c'est pour ça que tu dois en sortir. — Il m'embrasse sur la tête avant de devenir sérieux. — Cole a pris une décision. On peut continuer à se demander pourquoi ou comment il a pu tous nous tromper, mais le résultat est le même : vous n'êtes plus ensemble. Ce connard ne mérite pas une seule de tes larmes.

— C'est plus facile à dire qu'à faire.

— Je sais, petite sœur. — Il me serre à nouveau dans ses bras. — Je sais.

— Ce qui me fait le plus mal, ce n'est pas la rupture en soi, mais la trahison. — Je prends une grande inspiration pour contrôler mes pleurs tandis que Tristan me caresse le dos avec un sourire. — Je n'aurais jamais pensé qu'il serait capable de me faire ça.

— Ouais... Moi non plus. — Il claque la langue. — Parfois, j'ai envie de me pointer à l'université et de lui casser la gueule. Si je ne le fais pas, c'est par respect pour ses parents.

— Laura m'évite, chuchoté-je en pensant aux parents de Cole. — Ça fait trois mois que je ne l'ai pas vue, même si je sais que c'est elle qui envoie Frank acheter les cheesecakes qu'on m'apporte en dessert le vendredi.

— Elle a honte du comportement de son fils. Ils le sont tous les deux. Ils ont du mal à te voir souffrir, tu sais qu'ils t'aiment beaucoup.

— Ils n'y sont pour rien.

— Ça ne rend pas les choses plus faciles. Tu n'es pas la seule à avoir besoin de temps. — Il soupire et me fait un sourire en coin. — Ça te fera du bien de changer d'air quand tu déménageras à Harvard en août. Ou tu peux même le faire quand tu auras fini le lycée si tu veux. Chez moi, tu as une chambre à ton nom, tu le sais déjà.

— Ouais... Je voulais te parler de ça. — Je me mords la lèvre inférieure et je sors mon portable pour lui montrer le mail que j'ai reçu il y a quelques jours. — J'ai été acceptée à l'Université de Valmont. J'ai une semaine pour confirmer ou refuser l'offre.

— Quand est-ce que tu as fait la demande ? — Il me regarde, étonné, parce que je ne lui avais rien dit.

— En août. J'ai fait l'inscription anticipée quelques jours avant ce qui s'est passé... J'avais oublié jusqu'à ce que je reçoive le mail.

— Qu'est-ce que tu veux faire ?

— Je ne sais pas. D'un côté, si je vais à Harvard, je serais plus près de toi. De l'autre, si je vais à Valmont, j'irais à la même université que Cole.

— Mais... ? Parce que les deux choses que tu as dites font pencher la balance du même côté.

— La raison pour laquelle j'ai fait la demande existe toujours, ça n'a pas changé. J'aime toujours plus le programme de Valmont et ses techniques d'innovation. Je crois que ça me correspond plus, à moi et à mon projet d'avenir. Aussi l'ambiance qu'il y a à l'université, c'est tout plus vivant, plus joyeux, je ne sais pas comment l'expliquer.

— Écoute, si j'ai appris une chose avec les années, c'est que c'est plus important que qui se trouve autour de toi. — Il me met une mèche derrière l'oreille et me sourit. — Moi, tu m'auras toujours disponible à un coup de fil, et Cole, tu peux l'ignorer. Avec un peu de chance, le bâtiment de la Faculté de Génie Civil et celui d'Entrepreneuriat et Innovation seront chacun à un bout du campus ; vous ne vous croiserez pas beaucoup.

— Il suffit de ne pas vouloir voir quelqu'un pour tomber sur lui à chaque pas.

— Eh bien prouve-lui qu'il a pris la pire décision du monde le jour où il t'a quittée. Et profite de l'université sans son ombre qui te guette.

— Je ne sais pas si j'y arriverai.

— Par chance, tu as neuf mois pour te préparer. — Il me serre à nouveau dans ses bras et nous restons plusieurs minutes en silence, profitant simplement de notre compagnie. — On descend déjeuner ? Et je n'accepte pas un « non » comme réponse.

— Je n'ai pas envie.

— Non. — Il pose un doigt sur mes lèvres pour me faire taire. — J'ai dit que tu ne pouvais pas dire non.

— Je préfère rester dans ma chambre. — Je lui offre un sourire victorieux quand il claque la langue, vaincu. À l'instant où il me rend mon geste, je sais que c'est exactement ce que je cherchais. — Tricheur.

— Je t'ai fait sourire, c'est ce qui compte.

— Non, tu m'as manipulée pour que je me croie gagnante, c'est différent.

— Et c'est pour ça que tu es la plus intelligente de mes sœurs. — Il m'embrasse sur la tête et pose sa main sur mon dos pour nous diriger vers la porte. — Mais ne dis pas à Audrey que je l'ai dit.

— Elle ne m'écouterait pas, elle serait trop occupée avec son portable.

— Tu sais que la dernière fois que je suis venu, elle m'a envoyé un message pour que je lui passe le pain ? — Je secoue la tête. — Je n'en croyais pas mes yeux quand j'ai sorti mon portable et que je l'ai vu. Je ne lui ai même pas répondu, je l'ai regardée jusqu'à ce qu'elle lève les yeux et s'en rende compte. Au moins, elle a eu la décence de le ranger le reste du dîner.

— Elle me l'a raconté. — Je lève les yeux au ciel. — Bien que dans sa version, tu sois un méchant avec des cornes, bien sûr.

— Bien sûr. « Le méchant anti-technologie à table », le film, dit-il en levant la main comme s'il pouvait le matérialiser dans l'air. — J'irais le voir.

— Moi aussi, mais parce que je suis sûre que l'acteur qui jouerait ton rôle vaudrait le détour. — Nous rions et il m'observe fièrement. — Quoi ?

— Un pas de plus, petite sœur. — Je le regarde sans comprendre ce qu'il veut dire. — Tu as ri, ça faisait combien de temps que tu ne l'avais pas fait ?

— Je ne sais pas, murmuré-je en baissant la tête, repentante.

— Personne ne s'attend à ce que tu ailles bien du jour au lendemain, mais pour sortir du puits, il faut commencer à grimper, pas s'installer un chalet au fond.

— J'essaie.

— Menteuse, chantonne-t-il en riant. — Mais bon, d'accord, je t'accorde que tu as commencé à essayer il y a cinq minutes. Étape suivante.

Je le regarde confuse, sans comprendre à quoi il fait référence, jusqu'à ce qu'il ouvre la porte latérale de la salle à manger, où les domestiques sont déjà en train de dresser la table pour le déjeuner. J'étais tellement absorbée par la conversation que je ne faisais même pas attention au chemin.

— Je n'ai pas envie, lui chuchoté-je à l'oreille.

— J'ai dit que je n'acceptais pas un « non » comme réponse, me répond-il sur le même ton et il se retourne pour parler fort. — Linda, ma sœur déjeunera avec nous aujourd'hui. — La jeune fille acquiesce et me sourit avant de disparaître par la porte qui donne sur la cuisine. — Et, Rosemary, préviens Laura pour qu'elle envoie quelqu'un déplacer toutes mes affaires dans la chambre d'amis à côté de la mienne. Sierra va s'installer dans ma chambre.

— Tout de suite, Monsieur Langley. — La dame âgée, qui travaille dans cette maison depuis plus d'années que Tristan n'en a, bien qu'elle l'appelle « Monsieur », m'offre un sourire jusqu'aux oreilles. — Nous sommes heureux de vous revoir, Mademoiselle Langley, vous nous avez manqué. Hilda a cuisiné un filet de bœuf Wellington avec une purée à la truffe blanche pour fêter l'occasion. Je vais notifier Laura du changement de chambres.

Je la vois disparaître par l'une des portes et j'observe la table. Je fais face à mon frère dès que je réalise ce qu'il a fait :

— Tu avais déjà prévenu que je déjeunerais avec vous aujourd'hui, l'accusé-je en croisant les bras. — Je t'ai dit que je ne voulais pas.

— Et moi que je ne comptais pas accepter un « non ». — Il hausse les épaules. — J'ai appelé hier pour l'annoncer et qu'ils te préparent ton plat préféré. Tu dois sortir de ta chambre, et si je dois t'y obliger, je le ferai.

— Demain, je m'y enfermerai à nouveau.

— Et je te traînerai à nouveau dehors, d'où que tu sois. — Il me lance ce regard qu'il utilise avec ses employés et qui fait peur, mais je ne recule pas. Je ne compte pas céder. — Rappelle-toi que maintenant tu seras dans ma chambre, j'ai la clé.

— Je peux changer la serrure.

— J'obtiendrai un double. — Il esquisse un sourire en coin que je déteste, et je jure que là, tout de suite, je lui mettrais un coup de poing. — De plus, je ne compte pas retourner à Boston tant que tu ne seras pas capable de sortir seule. Alors c'est toi qui vois, plus tu tarderas, plus longtemps je resterai.

— Quoi ?

— Eh bien voilà, petite sœur, je vais travailler d'ici et rester avec toi jusqu'à ce que tu partes à l'université. Et ce jour-là, tu le feras la tête haute. Tu vas prouver au monde que tu es Sierra Langley.
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INSIDE VALMONT

SALUT, VALMONT ! ICI INSIDE VALMONT !

Aujourd'hui, c'est le moment de féliciter nos guerriers du football américain pour la superbe saison qu'ils ont réalisée. De toute évidence, les changements du coach Harrison depuis ses débuts il y a quatre ans portent leurs fruits et, bien qu'ils aient été éliminés lors du premier match des playoffs, réussir à se qualifier est une grande avancée par rapport aux saisons précédentes.

Même si je suis sûre que tu sais déjà tout ça, alors allons droit au but : demain soir, une fête sera organisée pour que ceux d'entre nous qui ne sont pas encore rentrés chez eux pour fêter Noël puissent consoler nos chers guerriers. Elle aura lieu dans la maison que partagent Connor « Putain d'Irlandais » O'Shea et les jumeaux Brooks, Ryan et Evan. Tu sais comment ça marche : ils fournissent la nourriture et les boissons, et nous, on apporte la bière ;)

De plus, ces trois-là, ainsi que Cole Mitchell et Caleb Sullivan, ont de quoi célébrer, car tous les cinq se sont imposés comme des titulaires indiscutables de l'équipe offensive. Il semblerait que la rupture de Cole au début de la pré-saison n'ait pas affecté ses performances ; en fait, si tu veux mon avis, je dirais même qu'elle les a améliorées !. Et après ça, on viendra nous dire que l'amour est la meilleure chose qui puisse nous arriver... J'ai hâte de les voir en action la saison prochaine !

Espères-tu aussi qu'elle sera spectaculaire ? On se voit ce soir à la fête ? Je vous lis !

L'union fait le potin !
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​COLE

​Il y a quatre semaines – 3 août


JE NE DEVRAIS PAS ÊTRE ICI. ÇA FAIT MAL D'ÊTRE ICI, MÊME SI UN AN S'EST DÉJÀ ÉCOULÉ ; le même temps que je passais à éviter de rentrer à la maison. Cependant, cette fois, je n'avais pas d'excuse crédible pour ne pas le faire. Ou peut-être que la honte m'a vaincu quand mon père m'a dit que je manquais à ma mère et m'a demandé si je ne comptais pas passer mon anniversaire avec eux. Je ne suis même pas venu à Noël. Je les ai obligés à venir sur le campus et à le fêter quelques jours plus tard. Je suis un fils de merde parce que, malgré tout, ils continuent à me dire qu'ils m'aiment et ils ne m'ont pas reproché une seule fois ce que j'ai fait. Et je sais que mes parents ont des questions, je le remarque dans les silences gênants qui s'installent ou comment ils évitent de parler de Sierra de toutes leurs forces.

Être ici, dans notre coin, me fait ressentir son absence encore plus fort. J'ai survécu à cette année en me concentrant sur le football et en restant occupé à chaque instant. Je suis même parti en vacances à Détroit avec les jumeaux. Malgré tout, rien n'a réussi à me faire l'oublier ou arrêter de penser à elle. Putain, j'aurais dû rester au lit, mais non, j'ai dû m'approcher de cette zone cachée du jardin où nous avons passé tant d'heures ensemble. Là où je lui ai avoué que j'étais amoureux d'elle et où elle a fait de moi l'homme le plus heureux du monde en me répondant la même chose.

Au moins, cet endroit — et toute la douleur qu'il me procure — m'aide à valider l'idée que ça en vaudra la peine, que je travaille pour revenir avec Sierra et qu'un jour je laisserai tout ça derrière moi. Ou peut-être que je suis juste maso et c'est tout. Si tu me poses la question, je te dirai que je penche plus pour la deuxième option.

— Tu n'arrives pas à dormir ?

Je sursaute en entendant la voix de mon père, qui brise le silence de la nuit. Il s'assoit à côté de moi dans l'herbe, sur la couverture turquoise que j'aurais dû jeter.

— Désolé. Je pensais à la pré-saison.

— Tu vis peut-être depuis deux ans en dehors de la maison, mais je peux encore détecter quand tu mens.

— Je joue gros cette année, continué-je avec ma farce. Le coach Harrison m'a demandé d'être capitaine et si je ne garde pas ma place de titulaire, je n'arriverai pas à la draft. Peut-être même que je n'y arriverai pas malgré tout.

— Ce n'est pas grave si tu ne le fais pas, me rappelle-t-il en passant son bras autour de mes épaules. Ils peuvent te recruter sur le marché libre ou tu peux te concentrer sur tes études, c'est pour ça que tu es là. Le football ne fait pas tout, ça ne l'a jamais fait. — Il fronce les sourcils. — Tu envisages de te déclarer éligible lors de ta troisième année ? L'idée a toujours été de le faire quand tu finirais tes études, tu as changé d'avis ?

— Non, non. Ce n'est pas ça. C'est juste que... — Je me tais, parce que je ne peux pas le lui raconter, alors je soupire et je mens à nouveau : — C'est juste que c'est mon rêve depuis tout petit et maintenant que je suis sur le point de l'atteindre, ça donne le vertige de penser qu'il est possible qu'il ne se réalise pas.

— Et je suis sûr que le rêve de Brian Urlacher a toujours été de gagner le Superbowl, et il n'y est jamais arrivé, bien qu'il soit l'un des meilleurs joueurs ayant existé et qu'il soit au Hall of Fame. Tout le monde ne peut pas y arriver ; alors donne toujours le meilleur de toi-même et, surtout, aie un plan B.

— C'est ce que je fais.

Il acquiesce et nous restons tous les deux à regarder l'horizon. J'adore cette zone de la propriété, on entend à peine du bruit et on peut observer la nuit étoilée. Au bout d'un moment, mon père se lève.

— Sierra est à Boston, c'est pour ça que je t'ai demandé de venir, m'informe-t-il ; et cette information, plus que me réjouir, m'attriste. J'aurais aimé la voir, même si je sais que cette option est meilleure. Il fait un pas pour s'éloigner, mais s'arrête pour ajouter ensuite : — J'espère qu'un jour tu me raconteras la vérité sur ce qui s'est passé. — Je reste à le regarder et il claque la langue, énervé. — Fais-le maintenant, Cole. Quoi que ce soit, je ne vais pas te juger.

— Je l'ai quittée parce que je ne voulais plus être avec elle, papa. Il n'y a rien d'autre.

Chaque fois que je dis ces mots, je me brise un peu plus à l'intérieur, et pourtant je ne pensais pas que ce soit possible. Je déteste ne pas pouvoir raconter la vérité à mon père. Je déteste cette situation qui fait du mal aux personnes que j'aime le plus.

— Et puis quoi encore ! crache-t-il. Tu as refusé d'aller à l'Université de Houston pour être plus près d'elle et, un an plus tard, tu la quittes et tu lui dis que c'est parce que tu as déjà la voiture ? Je sais que tu mens.

— C'était une excuse, c'est sorti comme ça. — Je hausse les épaules. — Je ne sais pas, c'était la première fois que je rompais avec quelqu'un, j'étais nerveux et je ne savais pas ce que je disais.

— Fils, tu as beaucoup de défauts, mais être cruel n'a jamais été l'un d'eux. — Il soupire et se frotte le visage avec les mains. Il secoue la tête avant d'ajouter d'un ton abattu : — Si un jour tu décides que tu es assez courageux pour expliquer ta vérité, je veux que tu saches que ni ta mère ni moi ne te jugerons. J'espère seulement qu'il ne sera pas trop tard.

Avec ces mots résonnant entre nous, il se perd dans l'obscurité pour rentrer à la maison. Ça a été un coup bas, mais qui je veux tromper ? Il a raison. Ma seule consolation est que, dans un maximum de cinq ans, je pourrai leur raconter la vérité, au moins à eux ; ils méritent ça après tout leur soutien. Cependant, la vie peut beaucoup changer en ce laps de temps et je ne vais pas nier que j'ai peur que, le moment venu, il n'y ait plus rien à arranger. Mon seul espoir est d'obtenir un contrat dans la NFL, d'ici un an et demi, et de contourner tous mes problèmes. J'espère seulement que, d'ici là, Sierra ne m'aura pas oublié et me donnera la possibilité de m'expliquer..., même si moi-même je trouve des failles à mon plan stupide.

​SIERRA

TRISTAN ME CACHE QUELQUE chose, je ne sais pas quoi, mais je le connais assez pour savoir qu'il ne veut pas me le dire. Je l'observe pendant qu'Audrey et maman nous expliquent toutes les choses qu'elles ont achetées à Boston pour fêter le fait que je commence l'université cette année, bien que beaucoup d'entre elles ne soient pas pour moi. En réalité, n'importe quelle excuse est bonne pour prendre sa carte et dépenser. J'y serais allée avec elles, mais j'avais envie de passer un moment seule avec Tristan, du moins jusqu'à ce qu'il reçoive un message et que son visage change d'un coup. Il a essayé de dissimuler, mais il a l'habitude d'enlever son masque d'indifférence quand nous sommes ensemble, alors il a mis quelques secondes à se recomposer. Et je doute que ce soit quelque chose lié au travail, parce qu'il me l'aurait raconté, donc je sais que ça doit être quelque chose en rapport avec moi.

— Je t'ai acheté un miroir en pied pour ta chambre, m'explique Audrey tout excitée et, soudain, elle passe à une expression dubitative. — Tu pourras le mettre, pas vrai ? Je veux dire, tu auras ton espace, non ?

— Oui, j'aurai ma propre chambre dans le logement partagé. Je peux mettre ce que je veux.

— Je ne comprends toujours pas pourquoi tu préfères loger dans la résidence étudiante alors que tu pourrais être dans ton propre appartement. Là-bas, on partage la salle de bain. — Audrey fait une telle tête de dégoût qu'elle nous fait tous rire.

— Ce sera seulement avec ma camarade. Toutes les chambres des résidences de Valmont ont une zone commune et une zone personnelle. C'est la même chose que de partager un appartement avec une autre personne, lui répété-je pour la énième fois de ce voyage. — De plus, j'ai envie de vivre l'ambiance universitaire.

— Si tu changes d'avis, tu n'as qu'à le dire, me rappelle mon père avec un sourire. — Moi aussi j'ai partagé un appartement à l'université et c'était toute une expérience.

— Je ne crois pas que ce soit la même chose, se moque Tristan. — Maintenant, l'électricité existe et il n'y a pas besoin d'envoyer les domestiques chercher de l'eau au puits.

— Au moins, moi je n'ai pas abîmé toutes mes chemises en voulant paraître moderne, contre-attaque papa, et un rire m'échappe en me souvenant du désastre. Il nous a envoyé une photo entouré de vêtements totalement détruits que je n'oublierai jamais.

— Ah, chéri, ne me rappelle pas ça. Qu'est-ce que j'ai souffert ! se plaint maman, comme si ça lui était arrivé à elle. — Fils, je ne sais même pas pourquoi tu t'es embêté à essayer, alors que tu pouvais payer pour qu'on te le fasse.

— Tu sais que ce n'est pas grave de lancer une machine à laver, pas vrai, maman ? Tristan secoue la tête en riant. — Les vêtements viennent avec des instructions de lavage.

— Tu as relancé une machine à laver ? lui demandé-je curieuse, et nous quatre observons Tristan en attendant sa réponse.

— Bien sûr que non, mais il faut savoir tout faire dans la vie.

Je lève les yeux au ciel face à son geste de supériorité. Il s'éclaircit la gorge et reprend son visage habituel avant d'ajouter :

— Enfin, on devrait commencer à se préparer. La voiture viendra bientôt nous chercher pour aller dîner.

Tout le monde se lève du canapé pour aller dans sa chambre sauf Tristan et moi. J'ai besoin qu'il m'explique ce qui s'est passé et il sait que je ne compte pas abandonner. Une fois que nous sommes seuls, il soupire.

— Cole est allé voir ses parents.

Quand il lâche ça, quelque chose bouge en moi en entendant son nom. Ça faisait des mois que je ne l'entendais que dans mon esprit.

— Je ne te l'ai pas dit avant parce que je ne savais pas comment tu allais réagir.

— Ça fait un an, Tristan. Je m'en suis remise. — Mon ton est catégorique, sans place au doute ; malgré tout, mon frère hausse un sourcil, incrédule. — Je ne peux pas laisser cette rupture me paralyser. Il a pris sa décision, et j'ai réussi à l'accepter. C'est une partie de mon passé à laquelle je ne vais pas revenir.

— D'accord. — Il me sourit et se lève, alors je fais de même. Il s'approche de moi et m'embrasse, bien qu'avant de se séparer il me chuchote : — Et ce serait encore mieux si ces paroles étaient vraies.

Je déteste qu'il me connaisse si bien.
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UNIVERSITÉ DE VALMONT

BONJOUR LES TITANS !

Nous tenons à vous souhaiter la bienvenue pour une nouvelle année à l'Université de Valmont. Et à toutes les personnes qui nous rejoignent cette année : nous adorons vous avoir ici !

Une nouvelle année commence ! L'union fait la force !



INSIDE VALMONT

Salut, Valmont ! Ici Inside Valmont !

Même si cela fait déjà plusieurs semaines que je suis par ici pour couvrir la pré-saison — durant laquelle il ne s'est rien passé de notable —, je tiens à me présenter à nouveau pour toutes les personnes qui viennent de débarquer.


●  Qui suis-je ? Ton canal d'informations non universitaires préféré — oui, je le suis, même si tu ne le sais pas encore —.

●  En quoi consistent mes publications ? À t'informer de tout ce qui se passe — et ce qui ne se passe pas — à l'Université de Valmont.

●  Y a-t-il une règle ? Oui, une seule : AUCUN type de comportement inapproprié ne sera toléré, qu'il soit virtuel ou physique. La personne qui le fera sera renvoyée de l'université, sans exception. Paroles du doyen. Ce canal est destiné à informer sur la vie sur le campus et à commenter tous les potins, toujours dans le respect.

●  Y a-t-il un moyen de me contacter ? Bien sûr, tu peux laisser en commentaire tous les sujets sur lesquels tu veux en savoir plus ou m'envoyer un mail à bonjour@insidevalmont.com.

●  Cela signifie-t-il que je parlerai de tout ? Non. Désolée, mais ici, il n'y a pas de place pour les drames personnels, ni les bagarres, ni les règlements de compte.



Et, maintenant oui, une nouvelle année commence !

Penses-tu que cette année nous aurons une année tranquille comme la dernière, ou est-ce qu'il me faudra travailler tard ? Je vous lis !

L'union fait le potin !
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​COLE

PRÉSENT – 26 AOÛT

EN SORTANT DE LA SALLE DE BAIN AVEC UNE SERVIETTE AUTOUR DE LA TAILLE, JE trouve Caleb en train de faire des pompes par terre et Connor avec un café à la main qui le regarde en souriant. Je m'appuie contre le chambranle de la porte et observe mon colocataire essayer d'ignorer son observateur personnel pendant que ce dernier mange notre nourriture sans se gêner.

— Tu n'as rien de mieux à faire que de harceler Caleb ? plaisanté-je en me dirigeant vers ma chambre. — Je croyais que tu mourais d'envie que les cours commencent.

— C'est le cas, mais c'est amusant de le voir transpirer. C'est presque hypnotique.

— Putain d'Irlandais, murmurons Caleb et moi presque en même temps, et il nous offre un sourire jusqu'aux oreilles.

Quand j'arrive dans ma chambre, je prends mon portable et, tel un automate, j'ouvre la conversation avec Sierra. Mon message de « Bonjour, princesse » m'accueille comme chaque matin. En réalité, ce n'est pas réel, c'est un groupe que j'ai créé pour faire semblant de lui parler. J'ai même mis la même photo de profil qu'elle avait avant que je lui brise le cœur ; une où nous sommes tous les deux montés sur la Jeep le jour où on me l'a offerte. J'ai bloqué son numéro, mais j'ai besoin de rester en contact avec elle, même si c'est un mensonge. Une façon de l'avoir près de moi. Je lui souhaite une bonne première journée à Harvard, je lui pose des questions sur sa colocataire et je plaisante sur le fait que Tristan soit si près d'elle. Après quelques secondes, je soupire ; j'attends une réponse qui, je le sais pertinemment, n'arrivera jamais.

Je profite d'avoir le portable en main pour écrire à Ashley et lui souhaiter aussi une bonne première journée. C'est quelque chose que Caleb devrait faire, puisque c'était sa voisine et qu'elle est la meilleure amie d'Ethan, son petit frère, mais pour une raison étrange que je n'arrive pas à comprendre, l'extraverti de mon colocataire n'y arrive pas.

Cole : Bonne première journée

Ashley : Merci !! Je suis très nerveuse :S

Cole : T'inquiète, dans quelques jours ce sera passé Comment est ta colocataire ?

Ashley : C'est un amour !!

Cole : Tu vois ? C'est le signe dont tu avais besoin pour te prouver que tout va bien se passer

Ashley : Je ne crois pas aux signes Par chance, le premier cours est Rédaction et j'ai Jess comme garde du corps

Cole : Pauvre de celui qui t'adressera ne serait-ce qu'un regard de travers

Ashley : C'est ce qu'a dit Riley Park

Cole : Je te laisse, je dois me préparer On se parle plus tard

Ashley : À plus tard, Cole Et merci :)

— Avec qui tu parles ? — Je manque de faire tomber mon portable par terre à cause de la peur que m'a faite Connor et il rit. — On dirait que je t'ai surpris en train de planifier un meurtre.

— Si je le faisais, ce serait le tien.

— Si je devais avoir peur de toutes les menaces de mort que vous me lancez, je vivrais reclus chez moi.

— Combien d'autres tu crois qu'il en faut pour que ça arrive ? plaisante Caleb depuis la zone commune de la chambre.

— Je vis avec les jumeaux, les menaces contre ma personne n'ont plus aucun effet sur moi. — Il hausse les épaules.

— Putain d'Irlandais, rit Caleb. — Je vais à la douche. Cole, qu'est-ce que tu veux faire ?

— J'ai rendez-vous avec Tessa dans dix minutes.

— Alors, on se voit à l'heure du déjeuner.

Il met fin à la conversation en claquant la porte et je commence à m'habiller avec mon observateur personnel qui suit chacun de mes mouvements. Je ne bronche même pas, mes coéquipiers m'ont vu plus souvent nu que ma mère. Ce n'est que lorsqu'on entend l'eau couler que Connor brise le silence :

— Tu crois qu'il est prêt à affronter la saison ? — Pas besoin de préciser de qui il parle, nous savons tous les deux qu'il s'agit de Caleb et de ses étourderies à l'entraînement, même si nous n'en avions pas parlé avant.

— Il va se concentrer, il a juste besoin de retrouver la routine. — Même si je le dis avec conviction, moi-même je ne crois pas tout à fait à mes paroles. L'histoire avec Madison l'a mis en miettes et il ne s'en remettra pas tant qu'il ne l'aura pas affrontée.

— Ça fait des mois qu'ils ont rompu, murmure-t-il en observant la porte de la salle de bain. — Il va se remettre avec elle ?

— Non, ça non. — Cette fois je n'hésite pas, et Connor acquiesce en signe d'approbation. — S'il avait voulu lui pardonner, il l'aurait fait au moment où il a appris pour les cornes, pas des mois plus tard.

— Ça me fait plaisir d'entendre qu'il n'a pas changé d'avis. — Connor sourit. — Et toi alors, Mitchell, envie de chercher quelqu'un avec qui passer ton temps libre ?

— J'en ai déjà assez avec toi, plaisanté-je et il hausse les sourcils d'un air joueur. — Je n'ai ni le temps ni l'envie.

— J'imagine qu'il y a des personnes difficiles à oublier, commente-t-il l'air de rien, et je sais qu'il pense à Sierra et à la raison de notre rupture, même si je ne lui ai jamais raconté la vraie. — Enfin, il faut aller en cours, non ? Tu as une réunion avec Harrison cet après-midi ?

J'adore parler avec Connor. Il te laisse quelques secondes pour répondre, mais si tu ne le fais pas, il change de sujet pour te donner la possibilité de t'en sortir. Il respecte le fait que tu ne veuilles pas parler, tout comme il t'écoute quand tu en as besoin. C'est un grand ami, même si parfois c'est un emmerdeur.

— Avec Harrison et Porter, lui expliqué-je en prenant mon sac à dos pour me diriger vers la porte. — L'une de mes nouvelles fonctions en tant que l'un des capitaines de l'équipe est de me réunir périodiquement avec l'entraîneur principal et le coordinateur, dans mon cas, de l'attaque. Ils veulent voir comment nous allons aborder le premier match de la saison.

— Je déteste que ce soit à l'extérieur, se plaint-il en m'accompagnant jusqu'à la sortie de la résidence. — C'est toujours mieux de commencer à domicile.

— Eh bien moi je crois que, pour Caleb, ce sera mieux comme ça. Il oubliera toute la pression et se concentrera sur le football.

— C'est ce qu'il devrait faire, peu importe où on joue.

— Je sais, mais comme je te l'ai dit, j'espère que le retour à la routine l'aidera.

— Tu crois que si on lui trouve une petite amie, sa bêtise lui passera ? plaisante-t-il en saluant deux joueurs de hockey qui vont dans la direction opposée à la sortie. — Je peux évaluer de potentielles candidates.

— Et comment tu vas... ? Tu sais quoi ? Je ne veux pas savoir. — Il m'offre un sourire en coin et m'ouvre la porte pour que je sorte en premier. — Merci, gentleman.

— Tu sais que je l'ai fait pour te mater le cul. — Il me fait un clin d'œil. — Mais sérieusement, si tu crois que Caleb se concentrerait avec une copine, je peux faire en sorte que ça paraisse fortuit. Ashley pourrait être une bonne candidate.

— Tu détestes Ethan à ce point ? — Je ris parce qu'il semble avoir oublié que le frère de Caleb est amoureux de sa meilleure amie, même si elle ne le sait pas. Il claque la langue.

— Putain, j'avais zappé. C'est pas très opportun.

— Putain d'Irlandais, dit Tessa quand nous arrivons à sa hauteur.

— Et pourquoi ça ? — Connor la regarde indigné, bien que ce soit tout en façade.

— Allez, O'Shea, je suis sûr que tu l'avais mérité, lâche Axel, le copain de Tessa, en passant son bras autour d'elle.

— Je ne confirme ni n'infirme. — Connor leur fait un clin d'œil et nous envoie un baiser à tous les trois en commençant à s'éloigner en marchant à reculons. — On se voit à l'heure du déjeuner, Cole.

— Tu es venu seulement pour manger ma nourriture ? — Je fais semblant de m'indigner et il hausse les épaules.

— Peut-être que je savais que tu avais besoin de ma compagnie. Ou que tu ne peux pas vivre sans moi. — Il m'offre un sourire jusqu'aux oreilles avant de se retourner et de se perdre dans la foule.

— Putain d'Irlandais, murmuré-je en secouant la tête et je me place à côté de Tessa pour nous diriger vers notre bâtiment.

— Alors, comment ça va, capitaine ? demande Axel avec l'envie de me charrier. — Beaucoup de pression ? Tu as déjà demandé à Harrison de chercher quelqu'un d'autre ?

— Oui, mec, l'autre jour j'ai rampé jusqu'à chez lui en pleurant parce que je n'en pouvais plus. — Je prends un ton abattu et Tessa a du mal à retenir ses éclats de rire. — C'est sa fille qui a dû me consoler, c'est pour te dire.

— J'adore Ivy, lâche Axel avec un sourire tendre quand il a fini de rire. — L'autre jour, elle est venue patiner un moment avec nous. Il va sans dire que l'entraînement s'est terminé à ce moment-là.

— Cette gamine patine mieux que toi, plaisanté-je et il acquiesce en me donnant raison. Je m'approche de Tessa et lui essuie le menton. — Fais un peu comme ça, tu baves.

— Eh bien oui, pourquoi le nier.

Nous commençons à rire et, tout à coup, je m'arrête net, le regard fixé sur l'entrée du bâtiment devant nous. C'est pas possible. C'est impossible. Une chevelure longue, ondulée et blonde a attiré mon attention et je me suis retourné par pur instinct, mais ça ne peut pas être elle. Elle ne devrait pas être là. Non, non, non. Pourquoi est-elle ici ? À Harvard, c'est là qu'elle devrait être. C'est pas possible.

Je reste à la regarder tel un harceleur pendant qu'elle sourit et parle avec les personnes qui l'entourent, bien que je ne les distingue pas. Je ne peux me concentrer que sur elle. À ce moment-là, elle tourne la tête et me voit. Nos regards se connectent et j'oublie presque que je ne devrais pas m'approcher d'elle. Par chance, elle m'ignore et se reconcentre sur les personnes avec qui elle est, comme si je n'étais personne. Parce que pour elle je ne le suis pas, plus maintenant. Je continue mon examen jusqu'à ce que je la voie disparaître à l'intérieur du bâtiment et je prends conscience de ce qui vient de se passer : Sierra va étudier à Valmont.
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​CHAPITRE QUATRE
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​SIERRA

« AUJOURD'HUI EST UN JOUR HEUREUX. AUJOURD'HUI EST MON PREMIER JOUR À L'UNIVERSITÉ. Aujourd'hui sera une journée géniale », me répété-je en essayant la troisième, non, la quatrième tenue que j'ai préparée hier soir pour aujourd'hui. C'est le mantra que Tristan m'a envoyé dès son réveil. Ça marcherait mieux si j'y croyais, mais c'est déjà ça, je suppose. J'ai aussi mis en boucle la chanson Espresso de Sabrina Carpenter pour me sentir puissante et au-dessus de tout et de tous. Bien que dans ce cas précis, je dois admettre que ça a commencé à faire effet à partir de la cinquième répétition.

Je me regarde dans le miroir en pied qu'Audrey m'a offert et je décide que peu importe ce que je choisis de porter aujourd'hui. Je vais être mal à l'aise et tendue avec n'importe quel vêtement, aussi joli ou moche soit-il. La nervosité ne va pas me laisser profiter, du moins jusqu'à ce que je le voie. Tristan m'a dit que je devais surmonter ça avec une thérapie de choc. Bon, ça et le fait qu'il ne me laisse pas changer d'université sans un motif valable. Apparemment, être incapable de surmonter le fait que l'amour de ta vie t'a brisé le cœur n'en est pas un. Selon lui, bien sûr.

Au cours des neuf mois qui se sont écoulés depuis l'acceptation de ma candidature, j'ai vécu des montagnes russes émotionnelles concernant ma décision de venir à Valmont. L'idée que c'est mieux pour mon avenir finit toujours par s'imposer — évidemment, sinon je ne serais pas là, quoi qu'en dise mon frère —, mais je ne sais pas comment nos retrouvailles affecteront ma santé mentale. J'ai atteint un état plus ou moins stable et je ne veux pas que tous mes efforts partent en fumée d'un seul coup.

Nous ne nous sommes pas revus depuis qu'il y a un an, il m'a lâché cette bombe — que je ne comprends toujours pas — et qu'il a franchi la porte de la maison pour ne plus revenir. Pas même pour rendre visite à ses parents, chose assez étrange si l'on considère à quel point ils étaient unis. Bien sûr, je n'ai pas demandé de nouvelles de leur fils à Laura ni à Frank ; ils ont déjà assez à faire en essayant de faire semblant de ne pas avoir honte chaque fois que nous nous croisons à la maison. Les deux heures de route jusqu'ici avec Frank au volant ont été, pour le moins, particulières.

Je dois arrêter de me demander le pourquoi de sa décision. Au final, Tristan a raison, peu importe le motif, le résultat est le même. Ce que mon frère ne comprend pas, c'est que je ne sais pas si je serai capable de faire à nouveau confiance à quelqu'un après ça. C'est-à-dire que si ses paroles sont vraies, il était avec moi, il m'a dit qu'il m'aimait et nous avons vécu mille expériences ensemble... en échange d'une voiture. Et je n'en ai été consciente à aucun moment.

Ce que je n'ai pas compris non plus, c'est qu'il me parle des frais de scolarité de l'université. Ils étaient payés parce qu'il est le fils de deux employés de maison. C'était l'un des accords conclus avec Laura et Frank pour qu'ils viennent travailler pour nous : que les frais d'éducation de Cole soient couverts, donc ce motif était absurde. Il aurait pu m'ignorer et ma famille aurait payé ses frais de scolarité de toute façon. Honnêtement, si j'avais dû feindre une relation pendant deux ans, j'aurais demandé mieux qu'une voiture. Ou, du moins, quelque chose qui ne perdrait pas de valeur avec le temps, mais qui en gagnerait.

Je secoue la tête et je m'énerve contre moi-même. Je dois arrêter de penser à lui, arrêter d'essayer de le comprendre. J'ai passé l'été à être capable de ne l'avoir dans mes pensées qu'au moment d'aller dormir ou en mettant la chanson Always Remember Us This Way de Lady Gaga, qui m'a accompagnée pendant tout mon deuil. Je peux le faire. Je vais arrêter de penser à lui tout de suite. Qu'il aille se faire voir. Je suis mieux sans lui. « Aujourd'hui est un jour heureux. Aujourd'hui est mon premier jour à l'université. Aujourd'hui sera une journée géniale ».

— Sierra, tu en as pour longtemps ? On devrait partir dans cinq minutes si on ne veut pas être en retard. — La voix d'Ashley filtre à travers la porte et je souris. Cela ne fait que deux jours que nous partageons la chambre, mais je prédis que c'est le début d'une grande amitié. Ou, du moins, je l'espère. Je n'exclus pas qu'elle me rejette ou profite de moi quand elle saura qui je suis ou qui est ma famille.
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